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RESPONSE 

DV SIEVR DV MOV- 

tIN A V X LETTRES DV 
Sieur Gonrier , eferites au Roy 
fur le fiiieft de la conférence ce - / 
nue le n. Auril 1609. 




R E SP O N SE ; D V S I £ V R D V 

'•Mo V II N AVXtETTRES D V SIE VR 

.y r i î" • * I ' ' f ^ ~ r * * ^ 

Gontier efcritts 4 hKoj fur le fuieçde cejle con - 
' frencc. . . 
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D Ep Vis que la religion Romaine eft de- 
venue vne marchandife,.ceux qui l'enfei- 
gnenciefon^eftudiez à emballer i mais ^lour- 
dement &auec E peu de probabilité, qu’ils fem- 
iblent nous vouloir gratiner en fe diffamanr.Les 
lettres du /leur Gôrierfur ce fuie d'en fonrfoy. 
jCaribsty vante de là conuerfion de* Madame 
'de Mazanraurt comme duprix de laiviûoire, 
laqueiletoutesfois enlannce ij?£. au mois de 
luinyenl’Egli fe.de Sech elles abiura publique-' 
menr la religion, le iour de fon mariage; & prb-, 
tefta de .YGBüioir $iurc êirfEglifc Romaine, & 
depuisn’*eà point reuenuë a nous^ny faidau- 
-cunepboofeflion de noftre religiaqiY.oicy donc 
~vne nouudlè vidoire. On nous aaftéce que 
-nous n autant point 1 ; on: a tué -vire: peifonne 
-•defi^mbrre; on a faid: faire .abiuratio'n ' à vite 
• DamequH’auoit défia fai dé il y a douze ans, 

. ôc produid: t eri publicnme fi excellenté:vidoi- 
vre. Afin <i[ucde peuple dio^ Cela s’ejf fxift par U 
idcxrerai ümven&abie feretGontier;,. 2ün2iiLyien'a 
3 qui achètent vnlieurqfic lcrapportetiepèndu à 
- l’arçon de lâfeheauec force chiens: après, afin 
/que lepeuplc die. G* efhvn Heure qniLcpris : ceflàe 
iopihicmi rend la - viande de mèillr^»igouR. 
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Puiflcntçes D odeurs n’attrapperiamâis autre 
burin. C’eft voirement vne Dame* d’honneur, 
tSe dontie refpçde & la personne & la famille, 
pais qui ou pour gratifier M*. Ton mary, oupar 
fimplicité âvouiu Heftrir la vérité par vn accord 
faidtauàrit' la conférence. En laquelle tant s’en 
faut qu’elle ait rien profité, que mefirie durant 
l’adion elle déclara par plufieufs fois qu’elle 
n’entendoit rien à tout ce qu’on difoit. Et de- 
puis encores elle a eferit des lettres à Madanic 
de Liembrane fa fcfeur,où. elle pai^p ain fi, /e riay 
qfic edifiee en aucune façon dum nde , pour ce que les 
■f oinfts que Monjieut Dm Moulin propofoit efi oient fi 
hauts que le n y ay peso rien- comprendre. Peu apres 
jette). -dit que depuis la co'nterence elle a efté 
trouuerk Pere Confier qui luyamonftrc les 
Peresquien ont eferiede ieize cens ans,ôù elle 
ditaubir trouué fonvray falut.üQue là dçlTus 
elle s’éft refolue. •: l oi ... oigiL d :r rr 
Que file fieur Gontier s’en comporté fi ver- 
rueuleincnt qu’il dir, fans monftreir comment, 
sdqil vieîitqueçes mcfmes Dames quiluy affi- 
ftoiennlfbuit exeuféenuers Monfieur de Êiem- 
brunefqrce qu’il auoit rendu fi peu de com- 
batfdifans qu’il auoir voulu en cela fupporter 
MadamedeLjeinbruntqüipleuroit.Pourquoy 
fallur-il que ie luÿ. rnrmftrafic lepaflàge de S. 
Paul leq^rèl il ne poduoit trouuer ? Pourquoy 
denveurhil fi long temps par plufieurs fois fins 
mot dire î pourquoy lûyeftant demeuré court " 
fur l’autliorité^des Eucfqucs à eftablir des facri- 
Jicateurs fallut il que icchangealtc de queftion 
pour legratifier? pourqupy le retirail de deuat 
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moy pour le ranger en vn coin? poyrqupy eflf*- 
çoic il ce que i auois eferir îpourquoy delcbira 
il les papiers qu’il auoit eferit, dontiepuisen- 
. coresproduire les pièces? E|t notez qu’il me fur- 
prit à Timpourueu lors que je ne penfois à rien 
jnoins qu à parler a iuy, piai$ luy venoit prepa- 
XÇjôc chargé de liures, ayant dreHe la partie par 
vn concert auec ces Dames. le fcay auffi par le 
f apport deperfonnes dignes de toy qui eftoiéc 
prelentes, que peu de ioujr jâpres la conferen- 
cç, le fieur Gonrier dxfnant chez Monfeigneur 
Je Prince deGondé, M r . le Pue d’Elpernon y 
-qftantauffijîdpndirSeigneurie Prince mit lcS r . 

Gonr. fur cepropos,Iuy dififiir qu'on parloit de 
dÇeftc conférence peu à là louange, fie auc le- 
<ditüeyr Iefuite imputa Ijç peu de reüftance 
«qu il fit à trop de bruit qu’on jt^ifoit. Et no tanv 
ment à J’iipportunité d vn ^qoeat, fie toutes- 
/ois il rty aqpit point d’Afe^.W aucû bruit, 

-fin p n fur la £4 : les trpis prçmiercsh çqrçs ayant 
eiléauec vn grand filçnce, chacun attendant 
que le fieur Q entier parl/aft pendant qu’il fueil- 

.lcttoitfcs concordances-,^’ faifoit mine H’ef- 

tfrire. , ... . j. ;\; on . 

■ t ? r dc ce 1 ue ie pour # 

; telmoins , qui ont aflifte dés le eonimcnecmér. M*d<im< de 
- Et Dieu fçair.qu’au narré que i’a y publié , i ‘y ay Lit brune Cf 
apporté toute la fidelité poffible, ayant mefmes leUTS do ™‘ 
communiqué aux auditeurs ce dilcours efcrità lt 

la main, afin qu ils me redrefiaflent fi en quel- fUmBa,ulu 
que chofe ie m’eftois oublié, Et mefme i’ay en- le. 
fipresvne partie des argumens du fieur Gotier 

.^Icrits de u propre main, dçfqyels fine rappor- i 
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« va feu! mot en fes lettres : Efqu elles il ceduit 
h conférence à vné douzaine de lignes : ftod 
pour bfieuetc, car U s’efpànd en a autres dt£ 
cours inutiles, mais par vne fuite düdente.'Cat 
en nofee confereriéédcüx points fîrftout ont 
efté agitez. L’vn, J//« Euejques font dutbortfr^it 
VteuPourefidbltr des Sacrificateurs fitfcfiertfiitrfa 
fus Cnrtft. h l !L\itré 3 Si*Hpeut trounèràurtefuschrifi 
*it offert À Dieu fin fang en lEuchartJbe : pourefc 
que quand memie'fôn fangy^urôio efté reelki- 
ment éfoànduyfi eft^ce-que ce neft point vnft- 
crifice Hfe fang n'eft offert à Dîeû Ces 1 deux 


«IwluallW^ _ — j ww—. 

diofesî & n’en pâtlê point dutouH J À ileffimé 
fa Màiéfle indigne de tèee^oïrefeîaircifremet*) 
Ou pôurquoy fruftre-il le peuplé' de cefteat- 
•tente ? Et fî en la conférence il èft demeütt 
cCoattfîàdeflus', pourquoy au moins ne ; repaie 
^il fo h lirofiO eur flir 1 e papier aptes inioir efludié? 
;P ouîdüèy s* éft*lf plùftoft amüfë* sVfteridre fer 
-vn paUage-de Cyprian qui eftétvk ^ÆpiftrédU 
-i ) liurerflegué paéMadame Ta- Baronne de 5à- 
Jign ac ? N e recognoift-il pas par là que tout ee 
> ' .U : qû’il'4 dit né mérité pas qu on S*y^trefte: liais 

»h- * ku \ u:k .qu’une D a m cad itch o fes qui méritent tfeftfe 
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*H* ,n,,^ re pafllg^; puisqu’il le produit tÔüt<lefgui0i& 
V.V qui-plas eftmeren marge qifée cft au eHapittîe 
-Ut.it. 3. titï i' CVirCàt lés Epiftrcs de S. Cyprian ne fofitpôfnc 
• si -dpftinguéé'S par chapitres. Certes Madamé^de 


SaGgnâ'cqui a dix fois plus dé fûfRfànCç p^ür 
vnéféimné queduy poür-vn J Djoéteur l’caift 
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peu redrefTer «n ' cela. En -ce pafîàge voire* 
met S. Gyprigg parle d’autels & lacrinces, mais 
par les (açrifices il entend les prefenits que le 
>lefaifoitfùr la table, defquels vne partie 


peupi 
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diftrayojt pour la célébration de l’Euch^ri- 
Aie. Pourtant aufli au 1er mon de raumofncü 


tçnfe. les riches qui vcnoientparticipér fans In 
offrir aucui) facrifice. Tu viens (dit-il) au repas cum fuse ft- 
du Seigneur fans fdcrijice , tu f rens partiedu facrifce crtfcio vêtit, 
lue le pauurea offert. Et en làmeuneEpiftreneu- farte* ie/k- 
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îêfme. En î honneur des freres eontribuam les of r 


umn. 
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fondes, comme s'ils reeeuoient les dijmes des fruits, 
qu'sis ne Je départent point de s autel CT' desfamfsces. In honore 
A caule de tels facrifices h table facree eltoit fportulâüum 

- f - .fer 

. -Quant à la priere pour les treipaflez, qui txfrMut 
commença fous T ertullian à eftre en vfage, & aetipi entes, 
donc parle S.Cyprian en celle Epiftre,c’eft vne abaltari, & 
prier ç que • l’Eglife Romaine d’auiourd’huy nûm 
pfapprouue non plus quçnoüs. V eu qu’on pri- 
ent alors pour- les Sain&S y & pour les Martyrs, 
ôc qu’il ne fe trouuera iamais quaucun priait 
pour deliurer les âmes de Purgatoire:mais pour 
le rafraiebiflemenedes âmes endofes és récep- 
tacles, & dormantes.au fommeil de paix, donc 
yousauez yne trace en la Mcfle où le Preftrc 
prieainfi pour les morts , Soutienne toy Seigneur $2* 
de tes ferwteuïs qui dorment aujommetl de poste. En- 
tre lelquels l’ancienne Eglife met les Sainûs : 
jicfquels aufli és fiecles proches apres S. Cy - Ambroife& 
prian oncroyoitdeuoir eftre purgez par le feu HsLurefwrU 
du dernier iôur du iugement, fans mefinc en Pfii*.P*— 
gxempterla VicrgeMajici comme oousauons^ G,meU 
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monftrc par grand nombre de pretiues a« dciP*' 
nierchap. duliure intitulé Eaux&cSiIoc. * 
Toutefois le GcurGontier pour ne Ce taire 
point du tout,m'accufe d’auoir renié ma Bible* 
Comment cela? Pource(ditil) auc lors qu’il 
m’allcgoit ces mors Qui ejir efi an&u four vomie 
r ' difois qu’il falloit entendre cela au futur. Ca- 
lomnie ridicule . Ains au contraire ie dis qüé 
noftrc Bible tourne plus fidèlement que ccHé 
de l'Eglife Romaine , veu qu’il y a au Grec Üjy*? 
voyfyw tjui efl répandu, & non fera, répandu com- 
me tourne la Bible de l’Eglife Romaine & la 
Méfié. Mais autre chofe efi de demander quel- 
le eftla meilleure verfion des paroles de Iefus 
Chrifi : autre chofe de demander quelle efi 
l'intention de Iefus Chrifi . Car nofire verfion 
feule efi la vraye. Mais la Bible de l’Eglife Ro- 
maine expofe le fens & intentiô delelusChrifi, 

3 ui efi de promettre que fon fangferoit refpan? 

u pour nous en la Croix,failIant en la verfion * 
mais non au fens ou intention de Iefus Chrifi; 
Comme fi lors, que Iefus Chrifi dit Ich. 15. 
jtinfi tn U verf. 15. le mets rru vie pour mes ùrebù Cf if l*ifle mê 
x. à Timoth. vie, quelqu’vn traduifoit ainfi icmettray ouiaijfc* 
4 . verf. ' 6. fgyfM v i Tt i| mettroit l’expo fitiô de ces paroles, 
SXn amvJb* laquelle q UO y que vraye ne doibt cfttc mife des 
dans le texte. <. 

Cela foit dit pour relponfe aux lettres du S*. 
Gontienlettres fans nerfs, fansliaifon > efleuées 
d’vne cnfleurc puérilement affe&ce , laquelle 
nous piçquons icy pour l’abbaifler . N’auoit il 
perfonneàqui les addrefler, qua fa Maiefté? 
LesPayens en l eur s facrifices floSsoicnt iamais 
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vn finge à la Diuinitérmais cesgerts offrent des 
lingeries ridicules à vn fi grand Prince , qui tict 
enuers nous la place de Dieu.Lequel eftant ad- 
mirable en patience (puis qu’il louffre d’eftre 
ainfi feruy) ne l’eft pas moins en clarté de iuge- 
ment. Car il cognoift bien que fi Tes vçrtus 
Royales n’eftoient au delfus de toute enuie , ÔC 
hors le danger del’oubhance , elles perdroient 
de leur luftre eftant méfiées parmy ces ordures 
de liurets comme perles dans vn fumier. Aufli 
n’approuue il pas les prefeheurs feditieux les- 
quels déclament maintenant en leurs fermons 
en prcfçnce de fit Maicfté que nous haïflons 
toute domination & mefprifons la Royauté. 
Car fa Maiefté fçait bien que tant fi en faut que 
cela foit véritable, qu’au contraire c’eft la prin- 
cipale caufe pour laquelle nous fommes hays , 
alçauoirpourCeque nous n’auons ferment de 
fidelité à aucun homme qu’auRoy.Pource que 
nous difons que le Pape nepeut dôrier ny ofter 
les Royaumes, ny dilpenfer les fuie&s du fer- 
ment de fidelité ; Pource.que nous enfeignons 
qu*il n’y doit auoit autres loi*, autres iuges /au- 
tres priions que celles du Roy ; Pource que 
nous reprefentons que fon Royaume fiefpuife 
d’argent j qui p affe en Italie par annates, dates, 
difpenfes, abfolutions , affaires matrimoniales 
&c. &: que le trafic de tyrannie s’eftablit fous 
ombre de religion. BrefpoiurCe queiitms nous 
plaignons que le Pape fait bàifer fes pieds au* 
Royx,& foule aux pieds leurs Couronnes. Si 
nous voulions adhérer aù Pape en ces ehofes 

il nous difpenferoit aîfcmct dé croire àl’Euan- 
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gilc ; où par priuilegc Ipecial nous permet- ' 
troit d’y croire, es choies qui n’endommagent 
point Tes profirs.Y a ilperfonne qui puifle accu- 
fer les Egîifcs reformées, de rébellion ou atten- 
tat contre nos Royx ? auons nous iamais porté 
le couteau fur nos Royx , ou voulu les faire vo- 
ler auec de la poudre à canon ? & encorcs ofer 
prefeher cela en prefence de fa Maiefté,dont le 
leul regard & les eipreuues de noftre fidelité 
qu’il a lènties réfutent celle calomnie? Car que 
les Iefuites entreprennent luy perfuader que 
nous luyfommes ou rebelles ou mal affection- 
nez, eft tout ainfi que fi Caïphe vouloit défen- 
dre I efus Chnll contre les Apollres : ou com- 
me fi Catilina accufoit Cicéron de fedition. 
Auboutdel’Epiftre dufieur Gontierily a vn 
difeours qui a pour foufeription Cor b o- 
2 o n Mo ngommeri 'lequel n’a point 
affilié à la conférence, mais dit 1 auoir ouy dire 
au curé de S. Nicolas. Ce nomdcMongom- 
meri tant honoré vient fort mal au deflous d’vn 
fi pauure efcrit,& ne puis croire qu’vnepiecelï 
fauil'e& fi ridicule foit fortic de la main d’vu 
gentil homme d hôneur tel qu’il ell:Sans dou- 
te quelque chétif Iefuite à bafty ceft eferit à 
fon plaifir,Iequel n’approche non plus delà vé- 
rité de ce qui s’ell pane , que la Metamorphofc 
d’OuidedefEuangile. Et de fait le récit qu*en 
faitlefieur Gontier en la lettre qu’il eferit au 
Jlo.y h’a rien de femblable. Mais Monfieur 
de Corbozon l’a vouluhqnorer enluy preftant 
fon nom,commevn manteau, lequel on ne luy 
rédra iarnais bien n et. Ce feroit vne prodigalité 
de temps 4’clplucher ceft eferit : Car fi ic con- 


uainquois l’autheur d’abfurdité , le S r . Gontier 
le deiàduoueroit, comme ayant el'crit fans eftre 
bien informé : ainfi ie n’aurois rien fai#. 

Quant aux deffis & menaces du ficur Gon- 
tier, toutes &c quantesfois qu'on a voulu entrer 
<n lice fous côditions iuftçs & égalés nous n’a- 
uonsiamais recule. Mais ces gens veulent vne 
furprife en vn coin pour publier puis apres le 
côtraire, fur tout quâd ils ont en main quelque 
perfonne ia fubuertie, & qui auant le combat a 
promis de le rendre : mai$ on le fait tarder vn 
petit, pendant qu’on trame vne conférence. 

Or pour veriner ce que ie dis , le ficur Gon- 
cier,peu de iours apres cefte route indigne d’vn 
JD o#eur m’a voulu cncores picquottcr, difant 
vouloir entrer auec moy en conférence fur 
l’antiquité. Etmoyp<*ur entrer enliccluy ay à 
finftant en\ioyé vn eferit, dont la fubftance eft 
telle. 


JE MAINTIENS QJ’E LE SÏEVR^ 
Confier > nefçauroir trouuer es quatre premiers fte- 
cles apres ïefus Chrijl aucune Eglife ny mefme an - 
ctfn homme qui ait eu la mefme religion que ce lie 
que C Eglife Romaine tient auiourdhuy. Et pour ceft 

- 

i Qu^ilmemonftre qu’aucune Eglife Ancien- 
ne ait celçbré l’Eucharifoe fans communians, 
comme il fc fait ordinairement en f Eglife 
Romaine, 

il Quil me monftre qu’aucune Eglife An- 
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cienneait exclus le peuple de la communion 
du calice. 

ni Ou qu en aucune Eglifc Ancienne le fer- 
nice public fe l'oit faid en langue non enten- 
due du peuple. 

iv Oùqu aucune £glife Ancienne ait cmpe£» 
ché le peuple de lire 1 efcriture Sainde:comme 
cela n’eft aucuncmet permis fans priuilege Ipe- 
cial, es pays où le Pape cft abfolumcnt obey. 
v Ou cju’en aucune Eglife Ancienne on ait 
faid des images de Dieu, & reprefentations de 
la Trinité en pierre ou en peinture, 
v i Ou qu’en aucune Ancienne Eglifele peu- 
ple ait efté inftruid à prier Igns entendre ce 
qu’il dit, parlant en langue non entendue de 
celuy melme qui prie. 

vu Ou qu’aucune Ancienne Eglife ait ren- 
du feruice aux images des créatures, les baifanr, 
les veftant , s’agenouillant deuant elles, leur 
portant offrandes. 

v 1 1 1 Ou que l’Ancicnne Eglife ait creu que 
la Vierge Marie cft couronnée Royne des 
Cieux,&Dame du Monde, comme cela eft 
peind par toutes les Eglifes. 
i x Ou que l’Ancienne Eglife ait donné aux 
Sainds diuerfes charges, à l’vn fur vn pays, à 
l’autre fur vne maladie, à l’autre fur vn mefticr 
&c t 

X Ou que l’Ancien ne Eglife ait creu que le Pa- 
pe peut donner &ofter les Royaumes ', & dif- 
penfer les fuieds du ferment de fidelité : cano- 
nifer les fainds : difpenferdes vœux &pro- 
meffes faides à Dieu 6 cc, 


x i Ou qu en f Ancienne Eglife le Pape par 
fes pardons diftribuaft les fatisfa&ions fupera- 
bondantes desfain&s pour la remiffion de la 
peine des pechez des autres, 
xii Ou que le Pape alors pofaft les pardons 
en vne Eglife & no en vne autre,en vne ville & 
non en vneautre.Et ce quelques fois pour cent 
& deux cens mille ans de vray pardon, 
xm Ou quefAncienne Eglife aye creu le 
Limbe des petits enfans. 
xiv Ou que f Ancienne Eglife ait adoré fhb- 
Jlie que tient le preftre , de cuit de latrie : & 
quà cefte fin le preftre ait faidt eleuation d’ho- 
ftiçen laMefTe. 

x v O u qu’en l’Ancienne Eglife les liures des 
Macçabees ayent efté tenus pour Canoni- 
ques. 

xvi Ou que l’Ancienne Eglife ait creu que 
l’Euefque de Rome ne peut errer en la foy. 

xvii Ou que l’Ancienne Eglife ait creu que 
IefusChriftparlà mort & fouffrances nous a 
bien defçhargez de la peine des pechez de de- 
vant le Baptefme, mais que quant à la peine 
des pechez cômis apres le Baptefme il la chan- 
gée d’etern elle en temporelle, & que c*eft à 
nous de fatisfaire pour icelle à la Iuftice de 
Dieu. 


Que le fleur Gontier nous die fi en ces 
poinfts il reçoit les Peres pour iuges: Nous 
nous contenterons fur chafque poind d’vne 
demie douzaine depaflages bien exprès. 
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